
AU MAGASIN BELGE 
ta?, Ruo Làon-Cambotta, 99a, LILLE E N F A N T S 

VETEMENTS CONFECTIONNES 
& SUR MESURE 

T W I A r o o s j J t ^ n i a c c r t a ' e x a J S t t s l g r i c r u a a 

M A U D I E S d . F E M M E S sans 
opérat ion 

Clinique Gynécologique 
14, rue Saint-Génois , 1 

lu Nord 
Tous 'les Jours, 6* i heure à. ^ heures 

Mwœations Lècaies 

CESSION 
Premiers Publication 

Par mets sous seing privé, en 
date du 22 mai 1910. Monsieur 
BOTFAUT a cédé à Monsieur 
DUCHOCQ. demeurant a Arras, 
usa fonds de commerce (esta
minet) situé rue du Faubourg-
de-Houbaix, îœ, & Fives-Suint-
Mmslno 

Les oppositions sont reçues 
ekea M.Victor DASSONVILLE, 
1, place Sébastopol, a Lille, 
1 5 - - U Join 1910. 8794.6 

nsssintion de Société 
*'un acte sous signatures 

privées, en date, à Lille, des 11 
M 19 mai 1910, enregistré a 
Bile le aû mai suivant, !<• 73, 
esse 2276. Reçu, décimes com-
fis, 13 fr. 13. Le receveur, si-
gVé ' Monsel. 

B résulte que la société en 
tam collectif « Godart et 
Vtard ». ayant pour objet l'ex
ploitation d'ateliers de photo-
C v u r e s et de photographies 

uetrtellee, dont le siège est 
a Ulle, nie de la Piquerie, o» 6, 
OMWtitwâe suivant acte sous 
seings privés en date, a Lille, 
Jn i w mars 1910, pour une du
rée de douze années, a compter 
en 1er mars 1910. 

A été disssoute par anticipa
tion h la date dut 15 mai 1910. 

Bl que M. Français DEBOU-
VWY. docteur en droit, ancien 
avoué, demeurant a Lflle, 106, 
boulevard de la Liberté, a été 
•bercé de la liquidation de la-
sMe société, avec les pouvoirs 
les plus «tendus. 8793.6 

D e t t e s 
Hérln 

Mmt HUGET Alfred, née Ma
rte PATIN, a l'honneur din-
ionmer le public qu'elle n'a Ja
mais fait de dettes ni l'inten
tion a'en faire et que c'est son 
«sari qui a quitté le domicile 
conjugal. 8793.1 

BH.SEILS D'HYGIENE 
es eréateux renseignements ta-
dnaeoaahiee a toutes Isa ta-
mltlrti sont renfermés dans le 
nouveau catalogue qpe 

La Ptunatett formata de Roubaix 
f 4M, r u e d e L a n n o y 

•ovoe» graton tentent sur de-

LA VUE POUR TOUS 
Ancienne Maison WEIL 

MAILLARD succj 
praticien, a obtenu des cures 
merveilleuses par l'emploi de 
tes verres gradués au silex 
pur. Us conservent la vue & 
toutes les personnes sujettes 
a un travail d'attention telles 
que : l'Etudiant, l'Ecdésiastl 
que, le Médecin. Ils rendent 
la force aux yeux r->"!més par 
le travail ou la maladie Le 
prix est très mode3te : 1 fr. 50 
pour Pince-Nez et Lunette* 
de myopes ou de presbytes 

Envol franco contre 1 fr. 50 
en mandat-poste, — Indiquer 
l'âge suffit. 
M. BUÏPAIDHBBBB, ULLE 

Prêts aux Fonctionnaires 
S'adresser Louis DESCAR-

PENTRIES, rue Alexandre-
Leleux, 5, à LILLE. 

Demandes et Uûres i 

D'EMPLOIS 
BANDAGES HEatUAIJBES 

avec ou sans ressorts. Ceintures, 
ventrières. Bas pour Varices,) 
Injecteurs de tous systèmes,' 

eaoutchouo pour Doucnfty 

ON DEMANDE | Achille LIEVIFi 
mus la Dassin mimer du Pas-
le-Oalais, AtiiiVia pour une 
-ociéié d'Epargne. — tcrire ou 
«adresser » , rua des Prooas-
-ions. LILLE. 

On demande agents représen
tants, des écrivains pour 

bandes, adresses et copie de 
manuscrits. Ecrire Mutuelle,'^, 
rue Saint-Sabin, Paris. 8796.6 

BD£"I> Argent sur signât, long 
ritfcl terme, sociitè Indus-
irteUs, Ï3. rue Lalayette, PAKUS 
30" année). N» pas conion'Jre. 

Chien perdu 
Un loulou poméranien perdu 

rue Balzac. Bonne récompense 
& qui le ramènera 4, rue Saint-
Quentin, a L'Ile. 9004-6 

CONFISERIE 
On demande des aides et des 

ouvrières chez M. Bernard DE-
LECOUHT, rue Charles - de-
MuyssarL 8797.S 

ON DEMANDE 
VOYAGEURS, fixe et coin-

mission, avec référence, AUX 
BONS rRAVAILLEUKS, 62, r. 
de Lille, DOUAI. 

COURTIERS 
pour le NOKiJ, sont demandés 
pour une Société d'Epargne, 
commission importante.— S'a. 
irosser & LILLE. 151. rue ae 

l'iris. 

•*Sf*fi«f-i* r*- -'"- A -*- "*'• -*ri-*ift**- i i * i i* 
COmOIXATiOH* TOCJOOBS GRATUITS. & 

Cabinet d'application (emort tons le* xwm) §L 

i«sTau¥e«T« OE CHIRURGIE f 

GEORGES V A L I N ^ 
t " * " . 30, ruo tnqaerawlM, Sa 
tkuxta^iste - Orthopédiste, Spécialiste, 

ex-eteve oes Bcoies de Médecine et 3a 
Pharmacie de Lille. Diplôme, founuaseur 
spécial des Hôpitaux. ^ ^ _ 

Entrepôt général de tous les accessoires 5» 
de Pharmacia. d'Orthopédie et 3e OU- l 
rurgie. Bandages classiques et spéciaux, * 
Faoncauon, Nîckeiage. Héparations. « 

Pour mettre leur clientèle en garde ^ 
contre les réclames chartatanesu?ies île • 
ces • Maisons Universelles » auxquelles \A re-
Puausxe * grand tracas n'a Pu donner £ 
et ne donnera lamais une réputation se- £* 
rieuse MM. les Docteurs et Chirurgiens fc_, 
recommandent ma maison l'une lapon f 
générale, comme étant d'entière confian- T* 
ce. sa prospérité toujours grandissante > 
lusttfle pleinement sa bonne renommée, •* 

le «appelle au publie que le D'exercé oi ^. 
Pharmacie, ni autre partie, me <*uiss- W 
erant entièrement » «a protsssion de 7» 
BanrtagtM» Orthopédiste. £ 

^ H PAS Oh .lOHFCTSlOU B» 
«S. l u u a , * • , n » B»q .e«»« is« . u i x « * » 

Bandagiste Diplàmi 
Herboriste de Ire classe, ayaOl 
I plus de ES ans oTexpérlenoe. 
Renseignement* el AvpUoaMoPM 
gratuite, 94. RUE LE01*<<AM» 
liETTA. 94. 4 ULLE. 

Madame LIEVTN ayant arquUj 
une grande expérienee. se ben.! 
dra ft la disposition des DameSH 
jggyjJ'applicaUon des bandage^ 

LE BON GENIE 

i VEND de TOUT â CRÉDIT 
1 oartir de t traac t>tr temsins oa 4 trsaes par ta 

VBTKME,Vr» MOUlLIKOii, «ta» 
, eONDITtOrlS DE FlfEUl 1U1 FONCHOSîtilBES 

BICYCLKi"l 'KS — UAC«.l.\ iES A C O U O R E 
O M T U M U OH S**IEBJIÉsU OOMMUMICM* 

SaCUUBSALES t SalN'r-aUEJiTin 
CALAIS. OaSKEBOOS, CROIX et TOrjROOtKQ 

i» 

6 0 A N S D S SUCCÈS 

PILULES BIGRZSGS-MaULIhV letn°2 
Purgatif ptyftal, dépurait/' du saiicr. ffiiénton des 

dcuLeitri.msbi'iies de foie, àe Vettomie, /i^tiroptsia. 
afectinn* nerveiaes ; cliasseRt \<ra buiccurs et les 
eirares, 21 frauis. - F.iicerla signature et to nom 

iaoi.llo<iHii i-tgiiaque botte GUJflssent aussi 
malaiiudela reau.eczema, frurit;tl/morroîda, 
Sommate X>ârmntl4ae-SXouUn,2. *a CTUKQ. 

307KUE L0U1S-IE-GR»MD. PARIS M In BONITES PH*RB*CIES 

•&htmàim.9mMmmMi ,mm0*ii*i<*m*mmmm<\tàwmwmt<nttm t u 1 < 
«VSS P U U t l O l t A N D S MAOsVBINS D'AMEUBLEXENTS DU KiOHDB 

U S p T g r r . r i - r n i HAJCtGUB — JLKS JHIJBU3C ASSORTIS 

AU BUCHER!» 
8 . R U E OC R I V O L I , 8 

Notre Maison étant une des pins maoSeame* de 1» oasioln »t la pin» importante du . 
—.oade «n«t*r r » ' l'aBaamBtanaasrt. nous ne craignons pas d'atiîrmer que personne no peut ] 
riTsliser sreo noua, comme prix, s imarchandise é^ale. De plus, mc!gré nus prix très réduits, 
asus faisons bénéftoiar nos clients de Province des mêmes avantages que ceux de Par.s. musqué 
,—•.« leur expédions tous nos m e u b l a s r a a n c o i i r s a T n f E a i C i t i ù y i S i J a o touic iai'rauee 

t».U tOîtSIi. CHAMBRE S à COUCHER, S ALLESa MANGER, SALONS 
fisAUsICrSit 1M1UL, ItHTOmt, SlEOeSHIUejai.ES SEPARES, somet BISB as-acucu »• Use n»V, 

RAYOSl «r»SOIAL 0 ' A » T I 0 5 - E S D S M É N A G E 

Savoi Franco in Catalogua Général illustré â tout Acheteur. 
- U » A M « r â *> StMOMSAU si t •AHS. s! n •E0YIHCE. gj j I^Tf A3SO. • — -

DEMANDEZ, EXIGEZ te» 

pianos Automatiques 
F*eal3x*ic]xie é*. X—lillo 
239. m BU FAUBOURG.BS-ROtiBAil 239 

Woufmm 39 Pianos en magasin 
%BB PLUS 8 0 a > » C 8 - LES PLUS BEAUX 

COflPaGBIE COrfTll.Er.TlLE 00 GAZ. 1. m Iten 

GAZ DE WAZKMMES 
B, OELEBECQtJB et O. « . bculevard Mn^fhaiy^ UtXA 

COKES ET CHARBONS 
P R I X C O U R A N T A p a r t i r d o 0 f é v r i e r 

' Tout-Venant 1 . 2 0 l'hsct, • Pas dm rhnnatiiamil. 
»• I t - 5 0 » • 
S- • tJiO m m 
Grésille* l -OO • An Usa de t . l O 
Poosalat QJB» » Pas a» 

pria evdaasa» OosapnOBsot la 

LSS VBNrres sa rour srRicrasaprr AU eaatrrajnj 
S a testas remis— sont b a s a ans Indnstrinla 

ajWHrWKB LES CWVOtANDBS 
• C H X & L ans sWssa aoar « Caaaa 
OB CI. b Hontehello, pour la Son B. 

8« 

nlijjiiee. 
isssm w 

de toute i 
mente récents oaahra» 

Haaaaarascaaa aux Mewieee période» soat tonjoara 
nanti par la artOAUTB nawaraB appraertse sa w a r a 
_ DaaSt das apéeiatHés « M Maladies des Volée 

t t t r à T Ï M i ; M r t U M M , UDUUK «ta sstUea tf* 
iaroedenu^aeâtaeséelaaaaéeiat- icaetwX 

(VIESDAIVIES 

Cest F évidence même! 
La combinaison offerte par l'ÉPARQNE SOCIALE FRANÇAISE 
I est LA PLU3 CLAIRE — LA PLUS SURE — LA MOINS CHÈRE 

de toutes les combinaisons similaires et nous le prouvons l 

¥n i i A # / « r*lnil*0 / parce que la ssule propriété d'un BON DE PARTICIPATION 
MJU fJlU» luir V . QQ l'Epargne Sociale Française qui vous est dôlivrô 
M — M > M * M ' M * ™ * " " 7 " " M partout contre un seul et unique versement de 

vous permet de prendre part, pendant TKÛIS A N S , à 9 « 3 " f c i l * e i g , * 3 S 

2 4 4 . 8 0 0 io*s fonnlntun ̂ al ^e S 3 millions 
•saaassssaaassiaaaaasaMa^aaasaasasaaassasssslasasa^ ' M | l l â s e V s a a a - ^ S S S S S . 

F n * » / f / « «f#^/> t P a r c e q u e de toutes les sociétés similaires, l'Epargne Sociale 
MJtl fflU» ut* t? . Française est la seule Société qui versa, pour ses parti-

r; cipants du Nord et Pas-de-Lalais, au Crédit Lyonnais. 
à LILLE, les valeurs qui sont et restent, pendant trois ans, la propriété des participants 
de chaque série. 

F n « n •"•»*»»« nhoPi* t P a r c a qa''d ne s'agit pas ici de versements mensuela, 
Rjjl IIIVIIIT* cm f K . u n s e U | e t u n iq U Q v e r s e m e n t de 2 franos , 

M " " * " " M " " * " M " ne l'oublions pas, chez un de ncs Dépositaires, 
Vendeurs, Bureaux da Tabac, vous rendra possesseur d'Un Bon de Part io ipat ioo 
de l 'Epargne Sociale Française et vous pourrez prendre part aux 

TIRAGES DU MOIS DE JUIN 
Le 13 Juin, BON DE LA PRESSE, gros lot : 10.00 3 "• 

— PANAMA, gros lot 2 5 0 . 0 0 0 -
Le 20 Juin, CONGO, gros lot 10.000 -

Loterie des Œuvres 

UN MIU.LI0N G r o s 
L - , o t s 

200.000 et 100.000 fr. 
a a>» 

Les Bons de Participation de l'Epargne Sociale Française (enoeioooe bleue) sont 
en vente au prix unique de 2 francs chez nos Dépositaires, Vendeurs. Bureaux de 
Tabac ; dans les bureaux du RéoeU du Nord, l u e de Par i s , 1 8 8 bis, L I L L E . 

A LILLE : à la Civette, Grande-Place — A DOUAI, chez J a u z e , rue de la Cioris. 

FBUDLETON DU 2 . MAL — N. 186 

par A l e x a n d r e D u m a s 

éjfcacan s'arrêta ; Hervé/ seul descendit 

Ê
rapidement que le lui permettait son 
et disparut par une vieille poterne 
l dans un mur encore debout. 

M* htatant après, U reparut, portant deux 

lyaans voulurent s'en emparer. 
— Merci, mes enfants, dit le comte. Cela 

• • e s regarde, Mervey et moi. 
J prit une bèctia dea mains du vieux ser-

— (Jaiana, mon bon Hervey, dit-il, prepa-
•aaa aan dernier lit au dernier des comtes 

1 ae mit A creuser la terre. 
* e ï ï ï t t l'exempte qui lui était don-

^ - B SB des assistants qui pût retenu- ses 
• T a ^ t n l ces deux vieillards, a 

/ ^ P l e e ^ S e v e u x au vent creuser la 
' #uB^alant que l'un avait engendré 

* J ^ i ^ tesTeu^peXi entre ces 
a f T l S S S Î ' t o ^ S a l • t l - fSô . i i , les bras en 
— g . ^T 1 »» prttrine,.immobUe, sans voix^ 
« J î Srmea,'demeurait debout et comme 

W^LXm^ motee. avec son « » S m e
1

é t r ™ : 
• • • j U i être là pour compléter le dra-

• S i n T e t poétique dans lequel un 
Ŝ OT* lui avait providenUeUement 

fse'crtoaait repidemeul daaa ca 

soi Iri&ble, et elle mesura bientôt cinq ou 
six pieds de profondeur. 

Un des porteurs avait des cardes : on les 
passa, sous le cercueil, qui lut descendu au 
lond de la fosse. 

Ou chercha l'eau bénite. 
Dominique aperçut dans l'excavation d'un 

rocher voisin une Uaque d'eau brillante 
comme un miroir. 

11 alla au rocher, prononça au-dessus de 
cette eau les paroles sacramentelles, brisa 
une branche de pin formant un goupillon 
naturel, trempa cette branche dans le ré
servoir, et, s approchant de la fasse, il as
pergea la bière, en disant : 

— Au nom du Père, du Fils et du Saint-
Esprit, je te bénis, mon frère, et j'appelle 
sur toi la bénédiction du Seigneur. 

— Ainsi aoit-il 1 répondirent les assis
tants. 

— Dieu, qui connaissait ton dessein, pou
vait seul arrêter ton bras et briser ta valon-
té : Dieu ne l'a pas voulu. Pardon et bêne-
diotian sur toi, mon frère 1 

— Ainsi soit-il t dirent en choeur les as
sistants 

Le moine continua : 
— Moi, je t'ai cennu sur la terre ; je puis 

donc dire a ces enfants, du même pays que 
toi, que tu n'as pas démérité de leur affec
tion. Tu étais un digne fils de la Bretagne, 
tu avais toutes les maies vertus que ses 
enfants empruntent à cette digne mère • tu 
avals la noblesse, lu avais la force, tu avais 
la grandeur, tu avais la beauté. Tu as joué 
ton rôle ici-bas, et, quoique âgé de moins 
de vingt-trois ans, ta vie a été un sacrifice 
comme ta mort a été un martyre. Je te bé
nis donc, mon Jrère, et prie Dieu de te bé
nir comme je le fais. 

— Ainsi soiHl I dit la foule. 
L'abbé secoua de nouveau la branche de 

pin et la passa au comte de Penhoêl. 
Celui-ci, debout au bord de la iossel reçut 

la branche des mains du moine, jeta autour 
de lui un suprême regard de tristesse, d or
gueil et de dédain ; puis, d'une voix sourde 
d'abord, mais qui, peu à peu, monta aux 
notes les plus élevées : 

— O mes aïeux 1 dit-il, vous qui avez, 
dans vos luttes de géants arrosé de votre 
sang généreux ohaque grain de ce sable, 
que dites-vous de ceci, ô mes aïeux?... 
Ktnit-ce la peine d'être d'une race de con
quérants ; était-ce la peine de prendre Jéru
salem avec Godefroi de Bouillon, Constan-
tinople avec Baudouin, Damiette avec saint 
Louis ; était-ce la peine de semer vos ca
davres sur te us les chemins qui conduisent 
au Calvaire, pour qu'une sépulture chré
tienne fût refusée, par des prêtres chré
tiens, 4 votre dernier descendant ?... O nies 
aïeux 1 de l'ombre de vos vertus, comme un 
grand chêne de l'ombre de ses rameaux im
menses, vaus avez couvert tsute la Breta
gne, et voici qu'on refuse à votre rejeton 
un caia de cette terre que vous ombragiez 1 
... O me» aïeux 1 n'est-ce pas une grande 
tristesse et une grande pitié, que de voir 
refuser à ce noble enfant, qui était mon nls 
unique et bien-aimé, l'entrée du caveau fu
nèbre de ses pères, quand Dieu, peut-être 
moins sévère que les nommes, ne lui refu
sera pas l'entrée du ciel ?... O mes aïeux I 
c'est vous que j'adjure l Décidez si ce der
nier Penhoël est indigne de reposer côte a 
côte avec le reste de la famille. Aseemblet-
voua en conseil, ombres augustes et serei
nes ; dans le monde que vous habite^ap-
pelez-vous par vos noms, depuis Colomban 
le Fort, qui fut tué dans les plaines de Poi
tiers en repoussant les Sarrasins, en 73Z, 
jusqu'à Colomban le Loyal, qui porta, en 
1793, sa tête sur l'échafaud. et qui mourut 
en criant : « Gloire à Dieu «tena le ciel ! paix 
aux hemmes de bonne vc4orrté sur la ter-

l re 1 » assemblez-vous et jn«e*-le, vous les 
seuls juges gus je. recoBaaiflse. Jug"2 c&u 

dont ie viens de creuser la fosse, celui que 
je viens de déposer dans cette terre, celui 
enfin dont i arrose le cercueil avec leau 
du ciel, conservée par le Seigneur dans le 
creux d'un rocher 1 - Ntei qui ne BUIS pas 
son juge, moi qui suis son père, je lui par
donne et je le bénis 1 - . , 

Et en achevant ces mata, il secoua la 
branche de pin au-dessus de te fosse et 
voulu; la passer à Hervey; mais c était plus 
que le pauvre père nen pouvait supporter• : 
son visage se ééuvrit d'une paieur mor
telle, sa voix expira dans sa gorge, un en 
déchirant s'échappa de sa P°*t«ne . « . '» 
tomba sur le sable eomma u» caêae anse 
par un ceun de tonnerre. 

CXLVI . 

la rtpas mortuaire 

Un quart d'heure après la scène quei »aus 
venons de raconter sans avoir te prétention 
de la peindre, Hervey teisatt epArarjjM 
les personnages qui avaient suivi ie oonvw 
dans ce qui était autrefois te saUe des gar
des, imaïense pièce crrculœre éclairée par 
des vitraux de couleur, et où bri»««nt 
dans l'ombre les blaaooa, lea^f008» •ff fu
mures, les bannières et les épeea aea an
ciens seigneurs de PenhoôL _„-_„:» 

Le moine manquait seul : on comprenait 
qu'il était resté près du vieux comte, imoins 
peut-être pour prendre soin de lui qu«> pour 
lui parler dT Colomban, et lui ^rmer, sur 
la mort de son ffls unique, des détails qu U 
ignorait encore. . u 

Chacun se rangea contre la muraiHe. 
La conversation eut Ueu d'abord à voix 

basse, _puis bientôt à voix n » P « a
v g ™ 

haute. Enfin, le doyen de te société, vieil
lard à cheveux blattes, qui pauvait avoir 
quatre-vingt-dix ans, ^ qui a v ^ . ^ ^ u i e . 
èiaq demie» comte» da Peab.o«L raconta, 

ce qu'il avait entendu raconter à ses ancê
tres, et ce que ses ancêtres tenaient de 
leurs aïeux, c est-à-dire les exploits des dix 
derniers comtes. Puis, une vieille femme 
prit la parole à son tour, et de même que 
l'homme avait raconté les exploits des 
comtes, elle énuméra laa vertus das comtes
ses. 

Ainsi, en attendant le maître, sur te santé 
duquel la présence d'Hervey rassurait les 
assistants, chacun faisait de son mieux 
pour louer grandement ce passé de dix siè
cles, de la grandeur duquel le présent avait 
hérité. Et chaque récit, comme une ma
chine .électrique, faisait jaillir une étin
celle de tous les eosura, une larme de tous 
les yeux. 

Le vieil Hervey allait de l'un à l'autre, 
serrait cordialement la main des assis
tants, et, soudant un récit à un autre, ra
contait a son tour les événements qu'il 
avait entendu raconter, et ceux dent il avait 
été le témoin. Mais, quaad il en arriva a 
son jeune maître, quand H essaya de ra
conter, depuis son premier begayement 
jusqu'à son dernier soupir, l'enfanee pure 
et sereine, la jeunesse tumultueuse et agi
tée du pauvre Colomban, des sanglote s'é
chappèrent de toutes les poitrines. 

11 y avait si peu 6> '.emps enaore qui! 
était venu à Penhoël, que chacun l'avait 
vu, l'avait salué, lui avait serré la main, 
lui avait parié I II est vrai aju'il avait paru 
triste à tout le monde. Mais comme on était 
loin de se douter que cette tristesse fût 
mortelle 1 

Cest une race qui s'en va, que celle de 
ces grands comtes anx larges épaules, aux 
jambes arquées par l'habitude de monter 
à cheval, à la tête enfoncée dans les épau
les grâce aux casques massifs qui pesaient 
sur te tête de leurs ancêtre ; mais c'est une 
race qui s'en va aussi, que celle de ces I 
vieux serviteur» déjvoufcs qui naissent cuei 

l'aïeul et qui meurent chez te petit-fils 2 
avec de pareils hommes, le père, an suivant 
sa femme dans la tombe, ne laissait pafl 
son fils seul dans te maison-

Ce respect qu'on avait pour le vieillard 
trépassé se fondait en un pieux amour poua 
l'enfant orphelin. J'ai sauvent entendu la) 
génération actuelle nier DU railler cette rea» 
pectueuee tendresse des vieux domestiqua*, 
ce dévouement absolu des anciens servi, 
teurs qne l'on—ne voit plus, prétend-elle, 
qu'au théâtre. 11 y a du vrai là-dedans : te 
société, telle que nous l'ont faite les dis 
révolutions à travers lesquelles noua avons 
passé, n'est paa conservatrice de ces sur. 
tea de vertus ; mais peut-être est-ce a » 
tant la faute des maMres que celle das do» 
nteatiquea, si eea ehaees ont changé. Cette 
fidélité lésait beeuésup de Celle du chien 4 
les anciens maîtres battaient, mais cares
saient. Aujéura'hui, an ne bat plus, mai. 
on ne saresse plus ; on paye, et, bien on 
mal, on est HsnL 

Oh I les vtt^^piiens et les vieux dômes. 
tiqne, ee sont tnnvre les meilleurs amis dea 
jours srageux I Quel ami vaut un chien 
quand an est triste, un chien qui vient s'a». 
seeir en face de noua, qui noua regarda, 
qui gémit, qui noua lèche t 

nntor*} 
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